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telle façon que notre hommne était parfaitement
gris quand il rentra au logis.

En arrivant dans sa chambre, il se laissa tout-
ber plutôt qu'il ne S'assit sur son unique chaise et
s'y endormit aussitôt lourdement, sans prendre le
temps ni nmême avoir l'idée dle se débarrasser cle
son costume.

Aristobule ne se réveilla qu'à sept heures avec
une violente sensation d'étouflèmient causée par
la tète dle l'ours, qui le coiflait encore et ne li
laissait pas un espace su Élisant pou r jouir de sa
libre respiration.

L'esprit doublement troublé par son ivresse
mal dissipée, par le malaise inconscient qu'il
éprouvait et par le sommeil qui alourdissait en-
core ses paupières et son cerveau, le jeune homme
se leva de sa chaise, et ses premiers regards se
dirigèrent vers la glace qui lui faisait face.

Horreur ! Lin ours était là, devant lui, clebont
sur ses pattes de derrière, qui le regardait fixe-
ment et le menaçait de ses pattes de devant ten-
dues vers lui.

A cette vue terrifiante, Aristobule Plantureau
resta un instant immobile et muet d'épouvante...
La mémoire ne lui revenait pas ; le sang-froid et
la présence d'esprit encore moins.

Demeurant inconscient de l'endroit où il se
trouvait, il ne voyait qu'une chose :-l'ours qui
était là devant lui, tout prêt àl'attaquer-ne pérn-
sait qu'à une chose: se garer~ au plus %ite <le son
atteinte,...

Au bout de quelques secondes et sous l'empire
de cette espèce d'hallucination qui l'obsédiit,
Aristobule se jeta instictivenent du côté de la
porte de sa chambre, se précipita sur le palier et
dégringola l'escalier en criant d'une voix étran-
giée par la terreur:

-L'ours !... Un ours!. (Tiours!..

A rses cris, toute la maison frit aussitôt en ré-
volution. Chacun ouvrait pîrécipitammnent porte
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li.M',riez. viu ni pouisé tout de lêmie, si V011.1
aviez su <tue j'avais quatre viltsL ans?

Elle. -Crtai nenient noir, Je croyais (Ille vous en avmî'z
quatre vingt dlix.

ou f'ê-epour savoir au plus tôt ce que cela
voulait (lire. Mlais Aristobule ne s'en préoccupait
guère. fît porte dle l'allée étant ouvert(,, il s'était
lurécipité dans la rue, qu'il par--ourait aussi rapi-
demnent qjuo le lui permecttait soit accoutrement.
Les commètéres, qui s'étaient mises aux fenêtres,
l'aperçurent aut momtent oit il sr dirigeait dui côté
(lu boulevard Rochecchouard : elles nec se lirent
point faute (le crier à leur tour, à tue-tête, sanîs
pirendre le temps de réflexion:

___Lours U~ Un ours I !... Un ours dans la
rue ! !..

Il n'en fallut pas davantalge pour ameuter tout
le quartier. REn un cli d'oeil toutes les fenêtres
furent ouvertes et la rue noire (le mondle ; et les
brave ïNiontnaî-trois, se, mirent ?i crier à l'envi

-L'ours !... lin ours!!1...
Ceux qui n'avaient rien vu et qui nec savaient

pas de quoi il s'agissait criant, naturellement,
pîlus fort que les autres.

Tant et si bien que, exi entendant un pareil va-
carme, <les sergents de ville sortirent du poste (le
police, situé dans la nmerue, -au niolienrt où
Aristobule Planturcau arrivait à sa hauteur et
où les badauds coniniençaient à se metttre à sa
poursuite. Les agents barrèrent la route à notre
homme, qui criait plus fort que Jaiais : Un
ours !. .. Un ours 1!. ." et le firent incontinent
rentrer au poste. 'Lel, tout s'expliqua. Au milieu
dcs éclats dle rire (lu commissaire et des gardiens
dle la paix réunis autour de lui, Aristobule finiit
par reconnaître, à sa grande confusion, que l'ours
qui l'avait tant e ffrayé n'était autre que lui-
même.

Mais, pendant que cela se passait, tout le
quartier, augmenté (le la plupart (les passants,
s'était réuni et amassé devant le poste. Les con-
versations allaient leur train. C'était plus unt
ours que l'on avait apeçu, c'en étaient deux, tr-ois,
une demi-douzaine. V)autres nilirînaient que l'on
avait également vu (Ieu lions, des tigres, et que
c'étaient sans doute les pensionnaires (l'une nilé-

nagerie, qlui s'en étaient échappés et qui mena-
çaient la sécurité dles habîitants (le àMottmartre.
L'émoi était grand clans la foule, <le plus en plus
plus considéIrable. Les femmes avaient <les at-
taquso de nerfs, le-, enfants hurlaient et, pour
les tranquilliser, les honnes-guère plus rassu-
rés - allirmiaient que l'on se pré parait au poste à
faire une bîattue avec (les fusils chargés, et que
l'on n'attendait, pour par'tir à la poursuite (l(s
fauves, que l'arrivée, d'un <letaclienietit (le pomt-
piers denmandés ern toute hâte par letéérpe

Aussi, on peut se figurer la mine piteuse l'Anis-
tobule Planturcau, lorsqu'il lui fallut traverser,
sa tête d'ours sous le bras,-car il s'en était en-
fin débarrassé les épaules,- toute cette foule
garouillante qu'avait amtassée là sa folle et ridiîcule
hallucination. Il lui fallut mêmène, Ô honte ! accep-
ter l'aide d'un serge.nt (le vil le pour regagnier le
domicile <le son oncle, sans être oluligé (le ré(poni-
dre aux innombrables questions qui lui étaie'nt
adr-essées (le touts les côtés par les Ia<Iauds qlui
luri tirent cortège Jusqu'au logis.

L'oncle Césaire était sur le seuil de sa porte,

ne pou van t, à sone grand regr-et, ab andonner flotter
aller aux novlef ianxieýux (le savoir ce
qui se passait tit lieu plus bas 'et, (le plus, inquiet
au suJet de soie neveu, qu'il avait vainement ap-
pelé à maintes reprisýes. Lorsqu'il le vit revenir
dans soit accoutrei-lent <le carnlaval et accomkpa-
gend <'unt ser get td(e ville, il su tloqua d'i nd ignationi
et lu i cr-ia dlu plus l oin qu'il I 'aperçu t

-Qu'as-tu donc fait, mialhîeureux, pleu- te faire
condu ire au posteý 9'. S i c'est coluinie cela lînt' tu
t'amuses, tu feras mieu x, à( l'av-enir, (le reste'r à
la boutique.

- Calnliez-vous, papa (stirlui (lit en riant
le compagnon d'Aristobleh, rendlu de p)lus eni plus
penaudI et miuet par- cette réception, votre neveu
n'a commis aucun drI lit : c'est de soie plein gré
qu'il est venu au poste sollicite'r aide et protec-
t(ion contr e lui-même.

Et l'agent ((it l'oncle au c-ourant <le ce qui s'é-
tait passé.

-"ouchtra ! si c'est en ayant pe'ur (le toi-
même et en faisant pe'ur à tout le cartier que tui
comptes achlîand'er- la1 bout ique, tel polie r'as at-
tendre loiîgtettilis avant <1ue.jeý te la cède', S'écria
le bmonhiommne Césai re fuiieux.-

I)epu is ce .jour-I à, Aristob ule ne, fut, pl us connu
de tout Montinartre que sous le sobîriquet del-
l'0117s.

Cela nec lui a point, (l'ailleurs, été trop nuisible,
ma,,lgré le fâcheux pronostic deý 1'onde Césaire.
Le b onihonîmme, en efl'ý,t, ne' 1(1i gar('(a p'oint ri-
cuie : il lui laissa sa leouti,1u,' deux ans après
cette aventure, et Aristobuil, Planitu-eau songe,

<ljparfois, à se retirer de<s affaires à sort tour,
-mais il n'est Jamais pl1us retoun air bl mias-
qué.
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